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l » r p è r h r s t « l « 5 f l r » p H I « | u r « 

(8*r**e0 particulier du Journal 
dte Houbaix) 

Tour»,** novembre. 
La brunt qui a couru d'an voyage de 

M. de VAnnndonéyà Versatile» es t dénué 
d e fond an» a»! . 

«4. «te Cuaudordy n > point quitté 
Tours. 

Le» Pruss iens ont occupé hiar VTbrey, 
NtmdouMean et Savigny. Ce corps évite 
apparemment Vendôme et-coopéra avec 
les colonnes qui ont paseé" par Veroeoi l 
e t Dreaoncclle* le t*> a o v e n w e . Us «ont 
probablement dest inés à occuper «tau po
sitions sur la ligne entre Tour» e t l e M a a a 
et à couper les eemas-unànatfsoui 
c e s plaça». 

Les corps praassena observent 
gi lance extraordinaire. 

Les fils télégraphiques sont partout 
eau p a s . 

Pendant ta nuit les campements sont 
entourés d e fils de fer portant des d o -
ca*8 d'alarme. 

Tours, samedi 36 novembre'. 
Officiel. — Un détachement par Chu-

taudun s'est dirigé, le 2 5 , vers Brou, où 
d e s forces ennemies occupaient une forte 
position sur les hauteurs d'Yèvrcs. 

Après un comhat de trois heures , la 
position a été enlevée par nos troupes qui 
ont poursuivi l'ennemi à trois ki lomètres 
au-delà de Brou. 

Notre artillerie a été particulièrement 
remarquable . 

N o s pertes sont insignif iantes . 

Tours, 26 novembre. 

Des dépèches ministérielles de Chà-
teaudun annoncent qu'un détachemeut 
prussien a été attaqué le 24 à Saint-Agile 
et a subi de grandes pertes . 

L'ennemi marche sur Mondoubloau. 
La cavalerie prussienne a commandé 
2 ,000 rations à Gault. 

Les uhlans menacent le chemin de fer 
à Freleval , au nord-est de Vendôme. 

Les Pruss iens , hier encore, dans les 
environs d'Evreux, ont rencontré une 
résistance considérable dans les cam
pagnes . 

Les garibaldiens ont surpris les 
Pruss iens , hier, à Auxonne, et les ont 
mis en fuite. 

Les pertes des Pruss iens sont de 30 
tues et b l e s s é s et 9 prisonniers . 

Un décret du 25 ordonne la création 
immédiate de camps pour l'instruction 
et la concentration des gardes nationaux 
mobil isés par décret du 2 novembre . 

Y seront aussi admis , les gardos mo
biles et les corps francs. 

Les contingents de l'armée régulière 
d e s camps seront établis à Saint-Omer, 
Cherbourg, Confie, Nevers , La Rochelle. 
Bordeaux, Clermont-Ferrand, Toulouse, 
Pas-de-Lanciers et Lyon. 

Les camps de Saint-Omer,Cherbourg, 
La Rochelle, Pas-de-Lanciers , seront en 
état de recevoir 250 ,000 hommes et se-» 
ront des camps stratégiques. 

Chacun des autres de 60 ,000 hommes 
Seront des camps d'instruction. 

Berlin, 27 novembre. 

On annonce officieusement que l e ca
b inet prussien a déjà fait, dans la phase 
actuelle du conflit provoqué par la Russie , 
de s démarches con ldent i e l l e s de s deux 
côtés pour offrir s e s b o n s offices afin 
d'amener une solution pacifique. 

On n'a cependant aucun indice sur les 
bases de ces démarches . 

Luxembourg, t« novembre. 

Aujourd'hui le prince Henri a reçu les 
l istes d'adhésion de soixante-six sociétés 
du grnnd-c.Hché à l'Adresse patriotique 
du 21 octobre . 

En les remerciant, il a répondu au 
président des sociétés réunies que l'A
dresse , surtout celle du consei l d'Etat, 
ne laissait plus de doute sur le sent iments 
des Luxembourgeois . Son Altesse ne 
partage aucunement la crainteprovoquée 
par l a presse , relativement à l ' indépen

dance du pays, à laquelle les s ignalai-
ses du traité de Londres ne permettront 
jamais q u ' u n e atteinte soit portée. 

Belgrade, 26 novembre. 
Répondont au Journal de St-P&ers-

bourg, qui fait dépendre la tranquillité 
d e l U r i e n t d u contentement de la Russ ie , 
le 1 idovnan dit: 

< Notre satisfaction ne d é pend p a s 
de» relations de la Porte avec la Russ ie 
mais de réformesloyaleaqui a mélioreron t 
la situation de la S e r b i e e t d e la Bulgarie 

• Nous sommes seuls compétents pour 
savoir ce qui nous rassure et personne 
d'autre. « 

« Noua s o m m e s seuls compétents 
pour aavoir ce qui nous rassdre e t 
personne d'autre. 

Tours, samedi 26 novembre. 
Le Bulletin officiel du 26 novembre 

publie le rapport du général d'An relies 
sur la bataille de Coulmiers . 

Relatant lea faits connus en substance 
qui ont précédé et suivi la reprise d'Or
léans»; il s ign de la pleine déroule de 
l'ounomi dont toutes les posit ions ont 
été en levées malgré se s efforts; il cons
tate l'en train, l 'aplomb et la solidité ad-

1 mirables de notre infanterie et des mo
biles qui voyaient le feu pour la première 
f l i s . 

i Le général d'Aurelles rend un juste 
hommage a notre artillerie qui, malgré 
des pertes sens ib les , dirigea le feu et 
manoeuvra sou? les projectiles avec une 

Efécision et une intrépidité remarquâ
tes . 

Il conclut en disant : Je ne saurais 
dire combien j'ai eu à me louer de la 
vigueur que l'armée tout entière a mon 
tréo. 

Àrlon, 27 novembre. 
Les Pruss i ens dirigent des troupes et 

de l'n#4étssste de aieupa y^riii oauw v 
Les horreurs et les désastres du bom

bardement de Thionville ont jeté l'épou
vante parmi la population féminine da 
L o n g w y , qui se réfugie à Luxembourg, 
à Arlon et à Virton . 

Londres, samedi 26 novembre, 
La réponse du prince dortchakoff a 

été discutée hier en conseil de s ministres . 
Cette réponse est ferme, mais elle ouvre 
une porte à un arrangement, et il dé-

j pend de l'Angleterre d'en l'aire une ques 
tion de paix ou de guerre. Les opinions 
du conseil sont partagées. Le conseil 
d'hier a duré de trois heures à six heu
res, et il a été îijourné à lundi. Des di-

; vergences de vue existent parmi les mi-
1 nistres . Lord Granville aurait subordon

né sa présence dans le cabinet à la 
condition que certains de ses col lègues 
pacifiques tinssent compte de l'opinion 

! publique toujours favorable au respect 
des traités. 

Tours, 27 novembre. 

Le ministre de l'Intérieur aujc préfets^ 

L'armée de la Loire menacée sur sa 
gauche par des forces très-considéra
bles a dû masser de ce côté certaines 

f forces un peu avancées el qui , présen
tant une ligne mince, auraient risqué 
d'être c o u p é e s . L a droile lient v igoureu
sement el empêche les progrès de l'en
nemi. 

Succès a été à Neuvi l le où des forces 
ennemies , après avoir bombardé la 
vil le, ont dû laisser le terrain à des for
ces inférieures en nombre, a b a n d o n 
nant un assez grand nombre de morts , 
de b lessés el 80 pr isonniers . Nos pertes 
sont peu importantes . 

Cet ensemble d'qpérations n'a 
qu'une gravité relative de part et d'au
tre et ne préjuge en rien le résultat de la 
rencontre attendue. 

Dans la S o m m e combats heureux à 
Gerdelle et Boves , bonnes nouvel les 
d e Monbéliard. 

t ne e n t r c T u r avec M . T h l r r » • 

On écrit de Tours , 22 novembre, au 
Daily Telegraph. 

nier après-midi, j'ai eu l'honneur d'être 
admis a une entrevue avec M. Ttiiers, 
Ayant reçu une lettre d'introduction près du 
vieil homme d'Etat, je lui adressai un billet 
qui l'informait de la nature de ma mission 
à Tours, et dans lequel je lui demandai 
quel jour et à quelel heure je pourrais me 
présenter chez lui.Je reçus presque aussitôt 
une réponse de son secrétaire qui m'annon
çait que le lendemain, à 11 heures, son chef 
me recevrait. 

A l'heure marquée, je me rendis à \'Hô-
tel de bordeaux, où résidte M. Ttiiers, mais 
j'appris qu'il était en conférence avec lord 
Lyousctquo leur entrevue se prolongerait 
probablement. Le secrétaire de M. Thiers me 
demanda de revenir à cieq heures du soir, 
ce que je fis. Je fus sur-le-champ introduit 
dans uncebambre spacieuse mais assez pau
vrement garnie, et qui, à>en juger par l'a
meublement, sert a l'ex-minitrede chambre 
à coucher, de cabinet 4» toilette et de ca
binet de travail : un lit (te camp dans un 
un coin, un lavabo dans l'autre, et, au cen
tre, une table couverte dé livres et de pa
piers,. 

Il y avait plusieurs années que je n'avais 
vu M. Thiers, car quand'j'étais a Paris, je 
n'allais pas souvent au Corps législatif, ma-s 
je puis dire en toute assurance que je 
n'ai jamais vu d'homme sur qui le temps 
semble avoir plus légèrement posé sa main 
ou qui porte mieux ses années que l'homme 
qui a si ardemment travaillé à arrêter cette i 
terrible guerre, et qui a recueilli si peu de j 
gralitudepour les incroyables fatigues qu'il a I 
eu à subir, 

Rien de plus affectueux que la façon dont i 
il me reçut; quand je lui .citai les noms de 
nos amis communs à Lettres, que je lui 
adressai un message verMa! d'une dame an
glaise qui est une de ses amies intimes et 
qui me chargeait de lui *)ire que tonte l'Eu
rope devait lui être reconnaissante des ef
forts qu'd avait faits poér 1.1 cause de l.i 
paix, il se montra dansfso.n naturel et se 
mita me parler comme si nous nous fussions 
connus depuis des années. On m'avait dit 
que depuis l'échec de ids démarches pour 
amener nn armistice, M. Ttiiers était fort 
abattu ; aussi fus-je agréablement surpris de 
le trouvar, au contraire, «presque gai, quoi
que cepeudant nullement disposé à considé
rer avec confiance les événements actuels. 

Dans le cours de la! conversation, M. 
Thiers confirma ce que jfavais déjà appris 
d'une autre source, que trois des quatre 
membres de ia délégation de Tours s'étaient 
prononcés pour la convocation la plus pro» 
chaîne possible des électeurs et qu'un mes 
sager avait déjà été envasé près du oomte da 
Bismark dans le b i l d e j u i c autoriser M. 
Glnîs-ïfizoîn à -se transporter à Paris pour""y 
conférer avec ses collègues. 

M. Thiers me parut penser que même dans 
cette faible lueur, il y avait quelque espoir 
d'amener la paix. Rien ne pmit surpasser 
l'horreur de M. Thiers pour la guerre et 
tout ce qui s'y rattache, — bien qu'il expri
me ses sentiments avec calme et sans pas
sion, selon . son habitude — non-seulement 
à cause des ruines qu'elle accumule sur la 
France, mais aussi du bouleversement géné
ral qu'elle crée certainement en Europe. 

Voyez la Russie, me dit-il : la France n'est 
pas plutôt humiliée et foulée aux pieds qu'elle 
se met à pousser des cris contre ce qui a été 
disposé par un congrès et un traité il y a 
quatorze ans. » La France, d'après M. 
Thiers et il insista sur ce point, n'a jamais 
élé favorable à cetto guerre; et il n'est pas 
juste de reprocher au peuple un malheur que 
le gouvernement impérial a seul provoqué. 

Quand je lui dis que j'avais suivi le corps 
de Mac-Mahon, de Wissembourg à Sedan, il 
me demanda comment j'avais réussi à échap
per à l'ordre absurde de Lebœuf et d'Ollivier 
relativement à l'expulsion do tous les cor
respondant* de journaux au camp français. 
Je lui racontai toutes les ruses dont j'avais 
usé; il rit de bon cœur, en remarquant que 
quand des Anglais entreprenaient sérieuse
ment une affaire, ils savaient généralement 
s'arranger de façon à arriver à leur but. . 

Un mol ou deux que je laissais échapper 
incidemment sur la misère causée par l'inva
sion de l'ennemi, et dont j'avais été témoin 
en Alsace, en Lorraine, dans la vallée de la 
Meuse et en partie celle l'Oise, parut beau
coup l'intéresser, et il m'adressa plusieurs 
questions à ce sujet en exprimant — tou
jours dans des termes calmes, modérés, mais 
frappants—la douleur avec laquelle il voyait 
les calamités de la France. 

J'essayai plus d'une fois de pénétrer les 
vues de M. Thiers sur les chances possibles 
de paix; mais bien que je pusse voir qu'il 
avait grand espoir, il se montra excessive
ment réservé sur ce point. Néanmoins son 
langage, quelque circonspect qu'il fut, m'a 
fait croire — à tort ou a raison — que quel
que influence continue toujours à agi1" favo
rablement à ce sujet, mais qu'elle est censée 
Ignorée de tout ce qui est en dehors du mon
de diplomatique. 

Il est très-possible que cette conjecture 
soit tout 4 fait fausse, mais certains indices 
que j'ai cru saisir d'antre part me font croire 
qu'à Tours comme à Versailles on essaie le 
moyen de négocier en suivant une voie dif
férente de celle qui a été tentée jusqu'ici et 
qu'il est très-possible que le résultat de cette 
tentative se fasse apercevoir avant long
temps. Remarquez que rien de ce que M. 
Thiers m'a dit ne peut le moins du monde 
justifier cette supposition; mais la réserve 
marquée avec laquelle il a abordé le sujet 
qui lui tient évidemment le plus à cœur m'a 
porté a inférer qu'il peut y avoir quelque 
chose de vrai dans les rumeurs qui me sont 
parvenues le matin relativement aux prévi
sions de paix. 

Au sujet de la question russe, M. Thiers 
a semble curieux de (connaître quels étaient 
les sentiments du peuple angl.tis, l'état de 
l'opinion publique dans ce pays, si le gouver
nement devrait ou non faire la guerre pour 
soutenir la Turquie, au cas où la situation 
s'empirerait à l'excès. Quand je lui dis que, 
pour le moment, ni la presse, ni le public 
anglais, n'avaient encore bien envisagé ia 
question, mais que, pour autant qu'ils s'é
taient prononcés, ils étaient bien décidés à 
faire respecter à tout prix par l'Angleterre le 
traité de 1856, il me dit qu'ilétait joyeuxde 
l'apprendre, car si l'Angleterre n'agissait pas 
ainsi, elle perdrait le rang qu'elle occupe et 
serait réduite au simple état de puissance de 
troisième ordre. L'Angleterre, continua M. 
Thiers, prend toujours du temps avant de se 
prononcer, mais quand elle parle, t'est tou
jours daos un but, el elle se fait toujours in
variablement entendre. 

Un diplomate comme M. Thiers est natu
rellement réservé quand il donne une opi
nion sur une difficulté politique qui ne fait-
pour ainsi dire, que sortir de terre ; mais 
pour autant que je puisse conclure desquel
ques mots qu'il a laissé échapper à ce sujet, 
il ni'a semblé pensé que l'Europe est bien 
près dune guerre générale et que cet état de 
choses a pour cause le malheureux conflit 
avec la Prusse. 

Comme je savais que d'autres personnes 
altendaieni pDur le voir, je ne restai pas 
longtemps avec M, Thiers, et, quand je pris 
congé de lui, il m'assura qu'il était disposé à 
me donner toutes les informations qu'il pour
rait quand je m'adresserais à lui. En me sé
parant de l'ex-ministre, je me rappelai ces 
mots d'un officier français blessé, en compa
gnie duquel j'avais fait route d'Amiens à 
Rouen la semaine précédente : « La France, 
disait cet officier, dans sa sotte rage pour 
le républicanisme — forme de gouvernement 
qui sera toujours impossible eue* nous — a 
écarté de ses couseils en 1848 le peu d'hom
mes d'Etat sérieux cl réfléchis qu'elle possé
dait. Et qu est-il résulta de là T Vingt ans 
de régime personnel, qui a fini par l'écrase
ment prosque complet de la nation. Notre 
folie et nuire crime ont été" grands, 
mais notre ciuViment ne l'a pas élé moins, 
et il sera plus grand encore si, la paix faite, 
nous suivons aveuglément les conseils de ces 
prétendus patriotes qui, en aboli-sanl legou-
vernement constitutionnel on France, ont 
préparé sa dégradation. € PIû". h Dieu que, 
pour sou bonheur, ce beau pays put se trou
ver dans les mains d'hommes d'Etal tels que 
celui auquel j'ai eu l'honneur de parler hier. 

Nouvelles «l'Amiens 

Nous ex trayons du Mémorial d'Amiens 
les renseignements su ivants . 

Depuis quelques jours, les détachements 
prussiens, qui paraissent faire partie du 
corps du général Manteuffel, ont occupé 
plusieurs localités du Santerre ; leurs éclai-
reurs ont élé signalés jusque près d'Amiens 
et sur quelques points de la vallée de Som
me, entre Corbie et Bray. Lé 23 et le 24 
novembre, Bp'usieurs engagements ont eu 
Heu el tous se sont terminés à notre avan
tage ; le 24. nos troupes ont attaqua un 
corps assez important de Prussiens composé 
d'infanterie et de cavalerie el appuyé de 
trois pièces d'artillerie. Chassés successive
ment de leurs positions à Demuin, Domartct 
Méziôrei, les ennemis se» sont retirés sur 
Bouclioire et Roye ; leurs pertes ont été 
considérables, car ils ont emmené à leur 
suite plusieurs charrettes de morts et de 
blessés. De notre côté nous n'avons perdu 
que 8 hommes de l'infanierie de marine,qui 
s'est particulièrement distinguée et une di
zaine de blessés appartenant à ce même 
corps et aux mobiles du Nord . Le 25, quel
ques engagements de moindre importance 
ont su lieu près de Villers-Bretonneux ; les 
Prussiens auraient eu, entre autres per
tes, un officier tué et un autre très-griève-
men t blessé. 

Le même jour, Moreuil a soutenu énergi-
quement une attaque de divers côtés à la 
fois. 

D'après les renseignements qui nous sont 
communiqués, voici ce qui s'est passé dans 
celte journée de vendredi : 

Vers huit heures du matin, la compagnie 
des francs-tireurs de Picardie, commandant 
Lormier, a reconnu les bois de Moreuil où 
des uhlans avaient élé signalés. Nos francs-
tireurs tournèrent une partie du bois pour 
revenir sur la route de Montdidtcr. Sur la 
gauche, un peu au-dessus du château de Mo
reuil, ils aperçurent les ulhans. Le comman
dant Lormier fitdéployer ses hommes en ti
railleurs el commença lui-même le feu. Le 
premier coup fut heureux un cavalier fut at
teint et tomba ; un de ses camarades descen
dit de cheval et le replaça en selle. 

Dans leur retraite.les ulhans se dirigeaient 
vers le Plcssier, où d'antres compagnies l<les 
leurs, beaucoup plus nombreuses, étaient 
placées sur une hauteur dans une excellente 
position. 

A plusieurs reprises, ils revinrent charger 
les francs-tireurs qui les reçurent toujours 
par des coups de fusils qui leur firent beau
coup de mal. 

Des hussards Wurtembourgbois, 150 envi

ron, descendirent de leurs chevaux, s'avan
cèrent à pied sur une seule ligne et firent 
une décharge sur la ligne de nos tirailleurs, 
à une dislance de près de 800 mètres. Per
sonne ne fat blessé. 

Vers trois heures, on signala une nom
breuse colonne de Prussiens avec de l'artil
lerie venant par diverses routes, notam
ment par l'ancienne route de Montdidter et 
se dirigeant vers la Neuville et Moreuil, 
qu'ils contournèrent complètement-

Vers quatre heures, le commandant Lorl 
mier fit rentrer ses troupes à Moreuil el en
gagea les habitants à faire de suite des bar
ricades sur tontes les routes. Grâce à son 
énergie, en très peu de temps ces barricades 
furent élevées ; à l'une d'elles, placée p u s 
de la grille du château, se postèrent des 
gardes nationaux et quelques francs,tireurs, 
qui ne tardèrent pas à apercevoir l'ennemi. 

Une douzaine de hussards descendirent la 
route de Monldidier et s'arrêtèrent en face 
la grilla qui, de cette route, donne vue sur 
le parc ; deux de ces hussards se détachè
rent en éclaireurs ; l'un d'eux resta à mi-
chemin pendant que l'autre s'avançtit près 
de la barricade an face le château. On lui en
voya quelques coups de feu et il tomba mor
tellement frappé de trois balles, dont deux 
dans la poitrine et une à la tête. 

Ea1 'e voyant tomber, les cavaliers restés 
en vedettes, prirent la fuite. 

Le hussard qui venait d'être tué était un 
jeune homme de 20 à 22 ans ; il avait très-
peu de cartouches. Quant h son cheval, il 
était reparti au galop rejoindre ses camara
des . 

On estime que dans cette journée les Prue-
siens ont eu an moins une quarantaine 
d'hommes mis hors de combat. 

P. S. — Hier samedi, deux engagements 
heureux pour nos troupes ont eu lieu à Gen-
telles et à Boves. Trois Prussiens ont élé 
tués et plusieurs blessés. L'ennemi a été 
repoussé à la baïonnette. 

Le journal de Péronne a reçu des e n 
virons de Ham les l ignes suivantes : 

Dimanche malin. 
Ja vous écris à la hâte, dans le cas ou 

de mauvaises neuvettan é> Ham vons seraient 
parvenues. La dépêche que je vous .ai fait 
passer hier ne vous a fait connaître qu» le 
commencement de nos alertes successives. 

Hier, à 5 heures des troupes arrivées dans 
la nuil d'Amiens au nombre de 2,000 hom
mes avec deux canons étaient parties pour 
Tergnier. pour le coup de main dont je vous 
avais parlé; mais ce n'était un coup de main 
que de nom ; comprend-on, en effet, qu'on 
puisse avoir l'espoir d'enlever 800 hommes 
en plein jour; il fallait arriver de nuit, pren
dre ses positions en silence, engager le com
bat de tontes parts pour envelopper l ennemi. 
Tout le contraire est arrivé-

La colonne partie de Ham à S Mures du 
matin, arriva à Vouël. près Tergnier, à 
midi; elle traversa le village après avoir vu 
le maire qui la laissa passer sans 1 arrêter. 
et même, dit-on. en lui affirmant qu il n y 
avait aucun danger pour elle. A pe neavaiL-
elle fait quelques pas en dehors dn village. 
qu'un* fusillade parlant de derrière les mu
sons vint la snrorendre. 

Le chef de l'expédition, le cominin-lanl. 
Krafft, des volontaires de la Meuse, e\ lieu
tenant de vaisseau, montra une grandi» énei•-
gie Gn contint, pendant une heure et demie, 
lft* feu des Prussiens embusques, le .ennou 
en tua ou blessa une soixantaine et les nôtivîs 
revin-ent sans résultat avec une vingtaine 
de t«és on blessés, dont un officier tué. Ce" 
n'est nu'ft 6 heures dn soir q-i'on connut le 
résultat véritable; les premiers arrivants 
avaient annoncé un véritable massacre des 
nôtres. 

Nous étions sans nouvelles de Tergnier. 
vers 3 heures, quand tout à coup on cria 
dans la ville : voilà les Prussiens! toutes 
les portes se fermèrent, la fuMIlade erépila 
vers le pont ds Channy, où une vin-'taine 
de nhlans. reçus à leur arrivés par quelques 

: f rancs-t i reurs, avaient immédiatement tourné 

; bride. 
On était à peine remis de cette alerte île 

la norte de Chauny. quand on signala les 
1 nhlans à la porte de Noyon : c'était en effet 
j de nouveaux cavaliers arrivant de GtiiscartJ. 

nui venaient en reconnaissance à Ham : ils 
furent reçus par une fnsillade q n leur tua 
un homme; ce sont les mobile • • <|nt nrej-t 
le coup de feu. 

Nous revenions de la me de Noyon lors
que nous aperçûmes nn grand mouvement 
et nous entendîmes les cris : Voilà les p-i--
sonniers! C'était en effet plusieurs Imssards 
que la colonne rentrant de Tergnier avait 
pinces à Flavy. Ils ont été mis au fort. 

Mardi, 22 novembre. 
Comme je vous l'ai dit. nous avons eu deux 

fo is le samedi. la visite des nhlans : 23 par 
la porte deChannv, 3 par la po-te de Noyon. 
il en a été taé lin de ce côté : les autre* 
qu'on eût pn faire prisonniers sans coup 

i férir se sont enfnis. 
Le lendemain dimanche, nouvelle alerte : 

dix uhlans se sont de nouveau montés à la 
porte de Chauny: même faute que la veille. 
au lien de les laisser, enlr r et de les cerner, 

| en lés fit sairver; ils venaient s'informer sans 
j doute si la troupe était encore à Ham et pro-


